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Introduction

La qualité de l’expression (sa correction, sa richesse, sa précision) est un gage de succès : c’est pourquoi les étudiant soucieux de réussir devraient s’assurer de leurs capacités dans ce domaine et – c’est souvent nécessaire – réactiver ou compléter les connaissances dispensées par l’école primaire et l’enseignement secondaire. Ce petit livre n’a d’autre ambition que de leur en fournir les moyens : il leur propose un travail autonome qui ne leur demandera qu’un peu de bonne volonté et de constance. Dans ce domaine, plus encore que dans d’autres, c’est le seul moyen de progresser !

Pour éviter de voir sa copie disqualifiée au premier coup d’œil par une présentation illisible, par ce que l’on appelle cruellement des fautes de langue ou par une inadéquation entre ce que l’on a voulu dire et ce que l’on a effectivement exprimé, mieux vaut avoir conscience de ce qu’est une langue et des contraintes qu’impose son utilisation. C'est ce que rappellent brièvement les chapitres 1(« La langue ») et 2 (« Le code écrit »).

L'utilisateur de la langue doit veiller en outre à une triple cohérence : orthographique d’abord (respect de l’orthographe d’usage consignée dans les dictionnaires) ; grammaticale et syntaxique ensuite (respect des règles qui président à l’assemblage des mots, groupes de mots et propositions et choix consécutif des bonnes terminaisons) ; lexicale et sémantique enfin (choix judicieux des mots constituant le vocabulaire du texte produit). L'orthographe d’usage s’apprend par imprégnation et impose la consultation régulière d’un dictionnaire. L'essentiel de ce qui concerne l’orthographe grammaticale est présenté dans le chapitre 3, une approche lexicale est proposée dans le chapitre 4, la cohérence syntaxique de l’énoncé fait l’objet du chapitre 5.


Sur toutes ces questions, les connaissances indispensables et quelques informations complémentaires sont fournies dans les paragraphes numérotés de 1 à 150. Ils sont suivis de 150 exercices d’application, dont les corrigés figurent en annexes, accompagnés éventuellement des explications nécessaires. Les exercices du chapitre 6mobilisent plus librement les connaissances acquises.

Afin de simplifier et d’harmoniser l’orthographe, le Conseil supérieur de la langue française a proposé une série de rectifications qui ont été publiées au Journal offi ciel du 6 décembre 1990. Certaines d’entre elles sont rappelées dans les paragraphes concernés.

Les exemples d’énoncés contenant des erreurs de grammaire ou d’orthographe sont précédés d’un *.

Ce livre se prête à deux utilisations, nullement exclusives l’une de l’autre. Il peut servir de base à une révision et à une remise à niveau méthodiques : c’est ce que permet la progression des chapitres et des exercices (les exercices les plus difficiles sont signalés par le signe #). Il peut aussi être consulté rapidement pour revoir un point particulier ou résoudre une difficulté : c’est la raison d’être de l’index.

J. V.


France Guyot, Agnès Joste, Philippe Le Quéré, Yves Molveau et Jean-Paul Rabret ont facilité la rédaction de ce livre. Qu’ils en soient ici remerciés.







Chapitre 1


Comprendre le fonctionnement de la langue




1. La langue : éléments de définition




• Le langage est la fonction qui permet à l’espèce humaine de communiquer au moyen d’une langue.


• Une langue est un système de signes vocaux (et généralement écrits) utilisé par une communauté humaine pour communiquer.


• Un signe linguistique est constitué de l’association d’une forme sonore ou écrite, le signifiant, et d’un concept, le signifié. Il permet de désigner un élément de la réalité, d’y faire référence.






Exemple. Le mot sandales dans la phrase : Il n’aime pas tes nouvelles sandales bleues.
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L'association d’un signifiant et d’un signifié est conventionnelle, arbitraire : une même chose, une même idée sont nommées par des mots différents dans les différentes langues (même les onomatopées qui imitent des bruits ne sont pas universelles : le cri du coq est noté Cocorico ! en français, Kikeriki ! en allemands, Cock-a-doodle-doo ! en anglais).

Nous percevons spontanément le mot comme l’unité significative de base : il est isolé dans l’écriture et dans le dictionnaire, il appartient à une classe grammaticale (nom – masculin ou féminin –, adjectif, verbe, etc.) ; dans l’ensemble des mots (le lexique), il reçoit un sens qui lui permet de nommer une chose. (Sur l’utilisation du dictionnaire, voir § 7-10.)

Or, la plupart des mots sont composés de plus petits éléments significatifs (les linguistes les appellent des morphèmes). Ces éléments sont identifiables par segmentation des mots et peuvent être porteurs soit du sens des mots, soit d’indications grammaticales (genre, nombre, personne, mode, temps, relations entre les mots). Il y en a neuf dans le groupe de mots /tes / nouv/elle/s/ sandale/s/ bleu/e/s/.


En outre, la langue orale combine des unités sonores minimales dépourvues de signification, appelées phonèmes. Pour les identifier, il faut prendre conscience de la succession des sons qui composent un mot : il y a deux phonèmes dans t/es, cinq dans n/ou/v/e/lles et s/an/d/a/les, trois dans b/l/eues.






2. Les éléments de signification lexicaux (morphèmes lexicaux)


Les mots comme terre, savon, éléphant sont composés d’un seul élément significatif, le radical, que l’on retrouve dans d’autres mots qui en sont dérivés : atterrir, savonnage, éléphantesque.

Les mots comme géographe sont formés de plusieurs radicaux, qui entrent aussi dans la composition d’autres mots : géo- dans géothermie, graph- dans échographie.

D’autres éléments porteurs de sens se soudent au radical pour former des mots nouveaux : les préfixes sont placés devant le radical (comme dans prévenir, déranger), les suffixes se placent après et provoquent souvent
un changement de la catégorie grammaticale (ex. : le verbe ranger devient le nom rangement). Certains mots comprennent un préfixe et un suffixe (ex. : dérangement) ou plusieurs préfixes (ex. : redécouvrir) ou suffixes (ex. : véritablement).






3. Les éléments de signification grammaticaux (morphèmes grammaticaux)


Ils signalent l’appartenance d’un mot à une (ou plusieurs) catégorie(s) : ce sont notamment les marques du genre (masculin ou féminin), les marques du nombre (singulier ou pluriel), les désinences verbales indiquant la personne grammaticale (1re, 2e ou 3e), le mode et le temps. Par le mécanisme de l’accord (du verbe avec le sujet ou de l’adjectif avec le nom), ils indiquent aussi les relations entre les mots (leur fonction, le rôle qu’ils jouent dans la phrase).


a. Les prépositions et les conjonctions établissent entre les mots, groupes de mots ou propositions des relations d’égalité syntaxique (c’est la coordination : le chien et le chat ; je vois et j’entends parfaitement – voir § 132) ou de dépendance syntaxique (c’est la subordination : le collier du chien ; je vois que tu as raison – voir § 133).


b. La marque du genre la plus fréquente est le -e muet qui s’ajoute à l’adjectif au féminin (ex. : noire, polie), sauf si cet adjectif se termine déjà par -e (jaune ne comporte donc pas de marque de genre). Elle forme aussi le féminin de certains noms (ex. : une habitante).

Certains suffixes portent la marque du masculin ou du féminin (instituteur / institutrice, menteur / menteuse, maître / maîtresse).


c. Les marques du nombre qui apparaissent à la fin de l’adjectif et du nom sont le plus souvent -s, parfois -x (beaux, cheveux). Les déterminants du nom portent aussi la marque du pluriel (les, des, mes, ces, quelques).


d. Les terminaisons verbales (voir le tableau du § 51) peuvent porter les marques de mode et de temps (comme -ai- pour l’indicatif imparfait, -r- pour le futur et le conditionnel, -ss- pour le subjonctif
imparfait) ou de la personne (comme -t pour la 3e personne du singulier, -nt pour la 3e personne du pluriel). Les personnes sont aussi marquées par les pronoms personnels sujets.



Remarque. Une même information grammaticale est souvent donnée par plusieurs marques (qui sont donc redondantes), notamment du fait de l’accord du déterminant et de l’adjectif avec le nom : dans le groupe nominal tes nouvelles sandales bleues, deux marques indiquent que le nom sandale est féminin, quatre signalent qu’il est employé au pluriel. Le respect des accords assure la cohérence de l’énoncé et facilite sa compréhension.







Exercice 1. Dans les phrases suivantes, distinguez par des barres obliques les différentes unités de sens, lexicales et grammaticales, et soulignez ces dernières. 1. L'abolition de l’esclavage a été proclamée par la deuxième République. 2. Les palais italiens sont appréciés des visiteuses. (Corrigé p. 171.)





Exercice 2. Vérifiez et rétablissez au besoin la cohérence des marques grammaticales dans les phrases suivantes. 1. Éva et Lucie sont partis en retard : l’horloge du salon était arrêté. 2. Les entreprises ont du mal à exporter ; ils souffrent de la faiblesse du dollar. 3. Lequel de ces individus se retournaient sans cesse pour vous adresser ce geste et ce mot insultant ? 4. Interrogées à plusieurs reprises, les témoins ont déclaré avoir vu l’agresseur brandir un espèce de marteau. 5. L'éloge de la critique est pleinement justifiée. (Corrigé p. 171.)






4. Les unités sonores : les phonèmes du français


Les phonèmes sont des unités non signifiantes. Leur nombre est très limité (37 en français) mais leur combinaison permet de produire un nombre infini de mots. On les note avec les signes de l’alphabet phonétique international, toujours placés entre crochets droits.

La connaissance de l’alphabet phonétique est utile pour lire dans un dictionnaire la prononciation de mots particuliers et pour noter à l’écrit
des jeux de sonorités (rimes, assonances, allitérations). Les étudiants en lettres trouveront en annexes cet alphabet suivi de quelques exercices facilitant son apprentissage (voir p. 227).


a. Les voyelles (16) constituent le centre d’une syllabe : dans un mot, il y a donc autant de syllabes que de voyelles effectivement prononcées. Elles sont bien plus nombreuses que les voyelles écrites : en effet, s’il n’y a qu’un i ([i], comme dans lit et lyre), un u ([y], comme dans but, mûr), il y a deux a (un a antérieur [a], comme dans patte, sa, femme, et un a postérieur [a], comme dans pâte), deux o (un o ouvert [ɔ], comme dans porte, folle, et un o fermé [o], comme dans faune, clos), deux eu (un eu ouvert [œ], comme dans beurre, mœurs et un eu fermé [ø], comme dans feu, vieux) et un ou ([u], comme dans doux et août). Il faut distinguer aussi le è ouvert ([ε], comme dans fête, belle, raide), le é fermé ([e], comme dans été, nez) et le e caduc ([ə], comme dans boulevard, tenaille, qui se prononce plus ou moins selon les régions et le niveau de langue, d’où son nom). Il faut enfin ajouter quatre voyelles nasales (l’air sort à la fois par la bouche et par le nez), le a nasal ([a ], comme dans banc, temps, cent), le è ouvert nasal ([ε ], comme dans faim, brin), le o ouvert nasal ([ɔ ], comme dans pont, rond) et le eu ouvert nasal ([œ ], comme dans brun, un).


Exercice 3. Dites combien il y a de voyelles écrites et de voyelles prononcées (donc de syllabes) dans les mots suivants : partir, géologie, geôlier, accueil, partitions, houx, chapeau, toiture, essentiellement, unité. (Corrigé p. 171.)


b. Les consonnes (18) ne peuvent être prononcées qu’accompagnées d’une voyelle. La plupart sont facilement repérables et correspondent à une lettre de l’alphabet. Quelques-unes s’écrivent toujours avec plusieurs lettres (comme [ɲ] dans ignorer, [∫] dans chat, schisme, sushi) ou de différentes façons (comme [z] dans zèbre, rose, xylophone, [k] dans quand, cake, [ʒ] dans joue, algèbre).


c. Les trois semi-consonnes (ou semi-voyelles) sont des phonèmes intermédiaires, toujours accompagnés d’une voyelle. Les plus fréquentes sont le i consonne ou yod (noté [j], comme dans œil, yeux, briller) et le ou
consonne (noté [w], comme dans oui, voiture). Le u consonne (noté [ɥ], comme dans tuer, suivre) est plus rare.

L'écart entre ce que l’on prononce et ce que l’on écrit est source de difficultés orthographiques : les lettres ne sont pas toutes prononcées, une même lettre peut avoir plusieurs prononciations, un même phonème peut avoir plusieurs graphies. Ainsi la lettre x se prononce [gz] dans exiger, [ks] dans excuse, [k] dans excès, [z] dans dixième, [s] dans dix et elle ne se prononce pas dans deux. Inversement, le phonème [ε ] s’écrit différemment dans vin, plein, train, mien, thym, faim.

En outre, de nombreux noms se terminent par des consonnes muettes (ex. : doigt, respect). En cas de doute, et quand on ne dispose pas d’un dictionnaire, on peut chercher une indication de leur orthographe dans leurs dérivés (ex. : doigt / digital ; respect / respectable) mais sans oublier que ce n’est pas une règle absolue (ex. : hasard / hasardeux mais cauchemar / cauchemardesque).


Exercice 4. Complétez, quand c’est nécessaire, les noms en italique en ajoutant des consonnes muettes et donnez un dérivé pour chacun d’eux : un cer… et des biches ; prendre le pou… d’un malade ; le statu… de juge ; un abri… contre la pluie ; un plagia… éhonté ; des éba…s amoureux ; un eczéma… gênant ; un vulgaire gouja… ; un empr… immobilier ; un ess… d’abeilles ; un escro… habile ; un siro… d’anis ; un abu… dangereux ; un destin… exceptionnel ; un instin… de survie ; un pui… d’eau douce ; mettre un objet au rebu…. (Corrigé p. 172.)






5. L'énonciation et ses marques



L'énonciation est l’acte d’utilisation de la langue pour produire un énoncé. Toute suite finie de mots constitue un énoncé, du plus court (par exemple la réponse « Oui. » à une question posée) au plus long (par exemple le texte d’un roman).

Toute énonciation s’exerce dans une situation de communication définie par :




• la personne qui s’exprime (le locuteur), désignée par le pronom je (ou nous), et celle à qui elle s’adresse, désignée par le pronom tu (ou vous) ;


• le temps et le lieu où se produit cet acte ;


• l’environnement (êtres, choses, notions, etc.) dans lequel se trouvent le locuteur et ses interlocuteurs.



En général, un énoncé comprend des marques de l’énonciation (pour les linguistes, ce sont des déictiques) qui font référence à la situation dans laquelle il a été produit et qui ne se comprennent vraiment que dans cette situation. C'est le cas des mots soulignés dans la phrase : Je voudrais que vous remettiez ce livre ici demain. Ils ne prennent sens que si l’on connaît l’identité du locuteur (qui dit Je ?) et celle du destinataire (qui est vous?) et si l’on sait quel est le livre en question, où et quand la phrase est énoncée. Tous ces mots, auxquels il faut ajouter le temps du verbe principal (conditionnel présent), renvoient au moment où le locuteur s’exprime (le présent de l’énonciation, qui sert de repère temporel).

Les marques de l’énonciation comprennent :



• les pronoms personnels de première et deuxième personne, qui désignent respectivement le locuteur et son interlocuteur ;


• les démonstratifs qui servent à désigner des objets ou des êtres présents dans la situation d’énonciation : Qui est cet homme ? Et celui-ci ?



• les indices de lieu et de temps qui font référence au cadre spatiotemporel de l’énonciation : Venez ici. Je partirai dans trois jours. Maintenant, il fait beau.




Ces marques n’apparaissent pas dans un discours de type scientifique (La Seine coule à Paris) ou historique (Louis XVI fut guillotiné le 21 janvier 1793), soucieux de n’énoncer que des faits et qui se veut indépendant de la situation d’énonciation. Les mots désignant les lieux, les personnes et les dates font alors référence directement à des éléments de la réalité.


On peut ainsi opposer schématiquement à un discours impersonnel et neutre un discours personnel marqué par la présence plus ou moins explicite du locuteur. En fait, la subjectivité dans le discours prend aussi des formes plus discrètes qu’il faut savoir repérer.






6. Autres marques de la subjectivité dans le discours



a. Le choix de la modalité, donc d’un type de phrase, révèle l’attitude du locuteur : il peut affirmer ou nier quelque chose (phrase déclarative), poser une question (phrase interrogative), donner une ordre (phrase impérative) ou exprimer son affectivité (phrase exclamative).


b. Un vocabulaire affectif ou évaluatif exprime les sentiments ou les jugements du locuteur.



Exemple. « Quoique habillé d’un complet de soixante francs, il gardait une certaine élégance tapageuse, un peu commune, réelle cependant. » (Maupassant, Bel-Ami.) Les adjectifs tapageuse et commune contiennent ici un jugement de valeur, ils signalent que le personnage n’a pas le raffinement des vrais riches qu’il souhaite imiter.






Pour désigner une même réalité (par exemple une maison), le lexique met à la disposition du locuteur différents mots dont certains sont péjoratifs, comme bicoque, ou mélioratifs, comme villa (voir § 114). Le choix d’une tournure imagée trahit souvent un point de vue : l’anticléricalisme de Maupassant est visible quand il désigne les confessionnaux comme de « petites cabanes de bois, sorte de boîtes aux ordures de l’âme, où les croyants vident leurs péchés ».

Selon le contexte et l’intention du locuteur, un mot peut prendre une valeur affective particulière, péjorative ou méliorative, qui s’ajoute à son sens lexical (ou dénoté) : c’est un sens connoté (ou une connotation). Par exemple, le mot rouge au sens de « communiste » est chargé d’une connotation péjorative, le mot blanc peut recevoir une connotation méliorative s’il est associé à l’idée de pureté. (Voir § 113.)


c. L'emploi du présent de l’énonciation dans une description ou un récit au passé apparemment objectifs peut indiquer un point de vue personnel que le locuteur présente comme une vérité universelle.



Exemple. Pour évoquer le travail des journalistes, Maupassant écrit dans Bel-Ami : « D’autres événements récents furent examinés, commentés, tournés sous toutes leurs faces, pesés à leur valeur, avec ce coup d’œil pratique et cette manière de voir spéciale des marchands de nouvelles, des débitants de comédie humaine à la ligne, comme on examine, comme on retourne et comme on pèse, chez les commerçants, les objets qu’on va livrer au public. » L'emploi du vocabulaire du commerce constitue ici un jugement de valeur négatif : les journalistes veulent plaire à leurs lecteurs et non les informer. Cette attitude est présentée comme commune, donc indiscutable, par l’emploi du présent, des démonstratifs ce et cette et du pluriel (« des marchands de nouvelles »).







d. La mise à distance de la réalité évoquée dans l’énoncé (appelée la modalisation) est obtenue par des tournures exprimant le doute : « une certaine élégance », « il allait toujours écrire chez lui pour être tranquille, disait-il ». Des adverbes (sans doute), des adjectifs (de soi-disant médecins, de prétendus avantages, il est censé, supposé, réputé avoir fait cela), des verbes de parole (il prétend que…, il assure que…), le conditionnel (il aurait réussi son examen), les guillemets suggèrent que le locuteur ne reprend pas à son compte l’information qu’il transmet.


e. L'ironie est un procédé courant, mais parfois subtil, de double énonciation : le locuteur énonce, sans le préciser, l’opinion d’un autre en la présentant de telle manière qu’elle apparaisse insoutenable et ridicule. Pour être reconnue et appréciée, l’ironie suppose des valeurs partagées par les interlocuteurs.




Exemple. « Les peuples d’Europe ayant exterminé ceux de l’Amérique, ils ont dû mettre en esclavage ceux de l’Afrique, pour s’en servir à défricher tant de terres. » Pour comprendre que Montesquieu dénonce ici la traite des Noirs et les justifications qu’en donnent les esclavagistes, il faut adhérer à des valeurs d’humanité et de justice et reconnaître qu’on ne peut justifier un crime (« l’esclavage des Nègres ») par un autre plus horrible encore (l’extermination des populations précolombiennes) ni recourir à un moyen inhumain pour atteindre un but en soi légitime (la mise en culture des terres).
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